
A LA CHAMBRE 
(SSïfl 

LE DEBAT SUR LE RAPPROCHEMENT 
FRANCO-ALLEMAND 

Des l'ouverture de la séance de l'après-
midi, M. Malvy, président de la commis­
sion des Finances, annonce que les bud­
gets qui viendront en discussion après 
celui des Affaires étrangères* sont ceux 
des poudres, des P. T. T. et de l'Air. Puis 
on reprend la suite de la discussion du 
budget du Ministère des Affaires étran­
gères. M. Franklin-Bouillon rappelle 
qu'il a prouvé par des textes, le danger 
d'une politique de rapprochement franco-
allemand sur un malentendu. Il déclare 
avoir retrouvé chez tous les Allemands 
ces trois volontés : 1° réviser le plan 
Young : 2=> réarmer au heu de désar­
mer • 3° détruire les frontières du traité 
de Versailles, et M. Franklin-Boullon 
rappelle les quatre derniers discours pro-
uoncés par des chefs dirigeants de 1 Al­
lemagne : celui prononcé à Trêves, le 
28 lànvier. par le chanoine Kaas. celui 
de M Curtius. celui de M. Dtngeldey, 
chef du Parti populiste et enfin celui de 
M. Trevlranus. M. Kaas dirige toute la 
nontique allemande et U réclame la ré­
vision du plan Young. M. Curtius a dit 
au Rèichstag qu'il avait toujours refuse 
toutes les garanties pour les ««*""°™ 
du plan Young. M Dtngeldey. le chef 
populiste, a invité l'Allemagne à pré­
parer la résistance, et M. Trevlranus a 
Unu le même langage contre le plan 
Young qui. a-t-il prétendu, repose sur le 
mensonge de la responsabilité de l'Alle­
magne. M. Trevlranus a ajoute . « D 
est indispensable de montrer que 1 Alle-
i n agne est Innocente. L'Allemagne en­
tend donc déchirer non seulement le 
plan Young. mais le traité de 'M. I j 

M Franklin-Bouillon retrouve dans 
d'autres discours des dirigeants alle­
mands, l'idée de réarmer en Allemagne, 
<ous prétexte que l'Allemagne i droit A 
^ a U t e - le chef du Parti popuUsre 
nïvoque l'égalité des droits et M. Trevi 
mmis réclame le droit au réarmement -
û la révision. „ _._-_.. 

De» interruptions, auxquelles repond 
l'orateur, partent des bancs socialistes. 
M Franklin-Bouillon poursuit : « « * 
Allemands sont également tous d accord 
nour la révision des frontières » et mie 
tpte de plus l'orateur cite des textes à 
fappui de sa thèse. . . . ., 

En terminant, il pose une questioni a 
propos de l'accord naval avec lltalte. 
« n e s t certain, dit-il. que la France a 
cédé sur les chiffres du tonnage que nous 
déclarions indispensable Qu'avez-vous 
obtenu en échange ? Avez-vous quelque 
chose ou n'avez-vous rien ? » 

LE PROGRAMME DE DEMAIN 
M. Thébault. le député aveugle. d'fle-

ct-VUalne. mandaté par les indépendants 
-Tde gauche, qui monte à la tribune pour 
l a première fois, est écoute attentive-
. ment et avec symoathic par ses collè­

gues de toutes nuances. 
« Plus que Jamais, dit-il. les affaires 

extérieures doivent avoir le pas sur les 
affaires intérieures. U faut nous proté­
ger serrer entre les nations des liens 
étroits pour réaliser un travail fécond. 

' Ce rôle appartient au Ministère des Af­
faires étrangères ». . . . 

L'orateur reud hommage a M. Briand. 
nuls il déclare que la paix sera assurée 
iiuand les peuples se décideront à sup-

'..urimer tous les budgets de guerre, p 
- ajoute qu'il aurait souhaité cette année 

une réduction de nos dépenses militaires. 
X On aurait ainsi répondu à l'accusation 
« d'impérialiste » qu'on nous a adressée : 
« Haut la raison, bas les armes ». Il sou-

. balte que soien' multipliées les réunions 
• internationales afin crae les peuples ap-
"- "prennent à se connaître et à s'aimer et 
, 4Jt " « Désarmement matériel, désarme-

m jnent moral, organisation Juridiques des 
* nations, voilà le programme de demain. 

La France doit prendre la tête de ce 
mouvement pacifique ». 

M Thébault ayant évoqué les horreurs 
«l'une guerre future, termine en adju-

' rant les hommes de sauver la civUisa-
MHaV 

M BRACKE. député du Nord, renonce 
g S la parole, ainsi que M. Paul Boncour. 
I • M. Jean Hennessv rappelle la fameuse 

"formule : arbitrage, sécurité, désarme-
' ment. Pourquoi l'arbitrage n'est pas par­

iait ? C'est qull repose sur des textes 
' incomplets et cui- ont ete Jugés insuffi­

sants. Le point grave, c'est ce manque 
de perfection de l'arbitrage. Tant que 
les conditions d'arbitrage et de sécurité 
n'auront pas été bien définies, arrêtées. 

' il faudra opérer avec la plus grande pru-
5 ilehce dans la 'oie du désarmement. 
' Les Allemands ont-ils exécuté les clau-
« ses qu'us avaient signées Jadis ? Telle 
-, 'est la question qui se pose avant toute 
' "autre. 

Une action concertée des Russes et 
|^"des Germains est particulièrement à 
•j .wurveiller au moment ou l'Allemagne 
«A"»mtreprend une campagne contre la 

France impérialiste. L'orateur fait pour 
J cela confiance au ministre des Affaires 
î^ctrangères. 
>- M. l'abbé Bergey renonce à la parole. 
., LE DISCOURS DE M BRIAND 

M. Brtand répond aux orateurs. Il 
déclare d'abord qu'il a toujours exposé 
.franchement la politique des Affaires 

étrangères de la France et qu'on ne peut 
lui reprocher aucune espèce d'abus de 
confiance. Il constate qu'il a toujours de-

'* »nnt lui le même adversaire, M.Franklin-
^^Boulllon n'a pas varié. Le ministre des 
^"Affaires étrangères déclare qu'entre la 

France et l'Allemagne, la première chose 
à faire est le rapprochement, Parlant des 
textes cites par M. Franklin-Bouillon, M. 
Brland dit que M. Curtius a exprimé ces 
désirs devant lui à propos de la prochai­
ne conférence du désarment, n rappelle 
alors la rencontre de MM. Zaleski et 
Curtius, qui a abouti a une meilleuie 
atmosphère entre les deux pays. Si de 
tels conflits restaient dans l'obscurité, 
quel ravag' Us feraient dans la cons­
cience des peuples. 

Le ministre des Affaires étrangères 
insiste sur le progrès de l'arbitrage et 
sur le fait que les hommes d'Etat fran­
çais et allemands se parlent. U attire 
une fois de r>" 3 l'attention de la Cham­
bre sur la gravité de la conférence du 
désarmement, c Quand on dit tout sim­
plement : désarmement, on ne résoud 
pas le problème, n faut examiner celui-
ci dans toute sa complexité. C'est une 
nécessite pour les peuples de l'aborder 
de façon-sérieuse avec la volonté d'exa­
miner les difficultés les unes après les 
autres ». 

M. Briand rappelle ce que la France 
a fait dans la voie du désarmement, puis 
il parle du danger de l'Anschluss, qui 
s'est 'loigné. et dit que c'est le désarme­
ment moral que nous désirons. 

L'ACCORD FRANCO-ITALIEN 

M. Briand se félicite de l'accord réalisé 
entre l'Angleterre. l'Italie et la France. 
L'accord franco-italien est un des élé­
ments de la politique de paix adresses 
à tous les peuples de l'Europe. 

« Un pays aussi grand et sentimentale­
ment aussi noble que l'Italie, avait des 
malentendus avec la France qui pou­
vaient être exploités. La théorie de la 
France est qu'il n'y a pas d'inégalités 
entre les peuples, nous avons pour l'Ita­
lie des sentiments d'amitié et de recon­
naissance. Nous n'oublions pas qu'hier, 
elle et nous, nous étions sous le même 
danger et que dans les flaques de sang 
U était impossible de distinguer le sang 
français et le sang italien mêlés. Les 
difficultés sont réglées. Vous constate­
rez qu'aucun des pays n'a fait de sacri­
fices essentiels. Aucun de nous ne doit 
regretter cet accord. C'est une atmos­
phère clarifiée qui permettra à la France 
et à l'Italie de continuer cordialement 
la main dans la main â marcher vers 
la paix ». 

M. Briand termine par ces mots î 
« Quand Je me suis tourné vers l'Eu­

rope, dans un geste de témérité, pour 
l'inviter à sauver sa civilisation, à s'orga­
niser, à mettre de l'ordre dans le désor­
dre de ses changes, on m'a dit : « A 
quelle humiliation vous allez exposer la 
France ». Eh bien I vingt-sept nations 
européennes ont répondu à cette invi­
tation téméraire. Ce Jour-là je me suis 
dit que j'avais fait quelque chose qui 
avait bien servi les Intérêts de la paix et 
ceux de mon pays. Je n'ai regrette rien 
de ce que j'avais fait ». 

La fin du discours de M. Briand est 
accueillie par une double salve d'applau­
dissements prolongés sur tous les bancs 
et particulièrement à gauche. 

DEBAT TUMULTUEUX 
M. Franklin-Bouillon répond aux paro­

les du ministre, n déclare que M. Briand 
n'a rien .épondu à sa première question 
sur le plan Young et il n'a répondu que 
très légèrement à ses deux autres ques­
tions, t M. Briand s'est borné à dire : 
« La conférence du désarmement sera 
la plus grande du siècle ». Mais conser-
vera-t-on intactes toutes les stipulations 
du traité de Versailles ? Croyez-vous 
qu'on puisse faire un rapprochement 
avec des hommes qui déclarent : c Rien 
de commun sur vos principes ». Les mé-1 mença 
thodes que vous avez employées, loin dej H sembl 

UN HORRIBLE ACCIDENT 
A MARCQ-EH-BARŒUL 

Un sexagénaire atrocement 
mutilé par un tramway -

de l'E. L. R. T. 
On pourrait croire que l'adversité a 

des limites que la fatalité respecterait. 
Après la perte d'une fille, il y a près 

d'un an, l'implacable destin supprima 
hier le père de famille et la douleur est 
encore entrée dans une maison où la 
joie avait fait depuis peu sa réappari­
tion avec le mariage d'une des filles. 

EN REVENANT DU CIMETIERE 
M. Adolphe Boo, 65 ans, demeurant, 

125, boulevard de Lille était accoutume 
depuis la mort de sa fille, survenue il 
y ;i environ un an, do se rendre chaque 
fois qu'il avait un peu de loisir, sur la 
tombe de sa chère disparue. Hier mardi, 
M. Boo, qui était employé en qualité d« 
comptable chez M. Lamelln, fabricant 
de meubles, rue de Paris, à Lille, avait 
quitté son bureau vers 17 h. Il s'était 
rendu comme d'habitude au cimetière 
de Rouges-Barres ; son pieux pèlerina­
ge terminé, il se disposait vers U h., a 
regagner son domicile, sis sur le côté de 
l i voie charretière accotée au tramway 
Mongy, et pour ce taire, il avait em­
prunte l'avenue Poincarê qui rejo'ni 
l'allée précitée. Mais cette dernière 
n'étant pas pavée, elle offre l'aspect 
d un cloaque et pour éviter de patauger 
dans la boue, M. Boo se préparait a 
traverser la double voie afin de gagner 
le trottoir des piétons, lorsqu'il vit ar­
river une voiture de la ligne Lliie-Mareii 
se dirigeant vers lo Croisé-Laroche, il 
lu laissa passer et s'engagea sur le bal­
last. 

Au mffine instant arrivait en sens In­
verse un tramway Roubaix-Lille et con­
duit par le mécanicien Van Hœeke Léon 
ayant comme receveur M. Canonne 
Baptiste. Atteint do surdité. M. Boo. 
n'entendit pas l'appel du sifflet que fi­
rent manœuvrer les mécaniciens des 
voitures, précaution qu'Us adoptent a 
chaque croisement, il-avança... et l'hor­
rible accident se produisit I Happé par 
l'avant de la motrice, U fut culbuté sur 
les voies et traîné sur un parcours d'une 
trentaine de mètres. 

L'HORRIBLE SPECTACLE 
Le mécanicien, M. Van Hcecke n'aper­

çut presque pas la victime, mais des 
me son attention eut été attirée par 
I ombre qu'il entrevit sur les voies, il 
freina et s'arrêta. 

Quand on se précipita, ce ne fut que 
pour retrouver à 1 m. M derrière la 
remorque, le corps absolument déchi­
queté de M. Boo. La tète exangue avait 
perdue la cervelle qui fut retrouvée a 
quelques mètres de là. Les côtes brisées 
les poumons et les intestins à découvert 
les os des jambes mis à nus, tout cela 
p.*ir l'action de la terrible machine élec­
trique. 

C'était un spectacle horrible, pénible, 
navrant que celui de cet homme gisant 
ainsi mutilé, dans la nuit, entre las 
rails... La foule des autos et des piétons 
s'y accumulait. Un rassemblement 
de plus do cent personnes se fit rapi­
dement autour du malheureux, 

L'ENQUETE 
Prévenus aussitôt les services du 

Dépôt des tramways Mongy alertèrent 
M. Jacquemet, commissaire de police 
de Marcq que M. Toussaint, direct îar 
de 1'E.L.K.T. envoya chercher avec sa 
voiture personnelle, mais la devançait 
M Jacquemet arrivait peu après -n 
cempagnie du sous-brigadier Leplat et 
dit garde Rousselle. Sur ces entrefaites 
M Verdun, substitut du procureur de 
II République, qui passait sur le boule­
vard «Je LÛie, arriva et l'enquête coin-

liàter la paix exaspèrent les peuples. 
Sommes-nous plus près du rapproche­
ment franco-allemand ? Vous ne gagnes 
pas du terrain, vous en perdes chaque 
jour. La France a le désir de paix, mais 
l'Allemagne ? » 

L'orateur rappelle la manifestation des 
Casques d'Acier, puis il se déclare pour 
une politique de vérité. 

M. Briand répond à l'orateur que sa 
politique est une politique de coups de 
hache. A gauche, on crie : « A bas la 
guerre ». 

M. Ybamegaray. — « Et le président 
tolère cela... » 

M. Doussain se lève et se dirige vers 
M. Ybamegaray. On les sépare. 

M. Henry ?até. — « A l'heure où l'on 
célèbre la paix, agir ainsi... » (Applau­
dissements). 

M. Franklin-Bouillon. — « Le minis­
tre m'a prête des propos que je n'ai pas 
tenus. J'ai dit, je n'aurais pas fait Locar-
no incomplet. Je n'ai pas dit que je n'au­
rais pas fait Locarno. Vous avez fai 
dans la signature de l'Allemagne, mais 
elle avait signé bien d'autres choses 
avant 1914 ». 

On crie sur les bancs socialistes : c A 
bas la guerre ». 

M. Franklin-Bouillon. — « J'ai passé 
ma vie à essayer de construire, mais vous 
c'est la faillite de votre politique ». 

M. Briand exprime sa gratitude au 
rapporteur, M. Paganon, pour son beau 
travail. 

M. Léon Blum condamne la politique 
néfaste de M. F. Bouillon. Il n'apportera 
pas une adhésion sans réserves à celle 
de M. Briand. mais s'il faut choisir entre 
les deux, ses amis n'hésiteront plus, et 
voteront le chapitre premier. 

MM. Franeois-Ailicrt, le pasteur .Sou­
lier, Herrtot, déclarent & leur tour qu'ils 
voteront le chapitre premier. 

On procède au scrutin, qui donne lieu 
à pointage. 

La séance est suspendue à 18 h. 30 
jusqu'à 21 h. 30, pour la discussion des 
budgets des poudres et des P. T. T. 

d'ores et déjà que la res­
ponsabilité du mécanicien est dégagée. 
L<i victime fut dirigée au dépôt et mise 
à la disposition de la Justice <|ui ta 
fera examiner, l e Parquet n'aura pas 

descendre sur les lieux du fait de H 
présence Je M. Verdun. Le corps fut 
ensuite transporté à la morgue de 
Marcq. 

UNE FAMILLE EPROUVEE 
A 150 mètres du lieu de l'accide.it, 

dans une coquette maison à laquelle 
l'on accède par un petit perron, rési­

dait la victime. Et là, dans ce tiède in­
térieur, une femme attendait celui mi 
fut le compagnon aimé toute sa vie -Ju­
rant C'est le sous-brigadier Leplat n'ij 
fut chargé d'apprendre la triste nouvel­
le à cette femme. La tache était ingrate. 
Après bien des ménagements il annon­
ce la nouvelle mais en précisant uus 
son mari a éte blessé et transporté à 
l'hôpital. Dans une crise de larmes K 
malheureuse unit le» noms chéris de 
*•» fille morte à 21 ans et celui de son 

mari, elle supplie qu'on lui dise la 
vérité, mais celle-ci est tellement ter-i-
b!e qu'on préfère la lui cacher. Ensuite 
c'est le triste retour de sa fille et de 
son gendre M. Peucelle. qui ont *té 
prévenus avac discrétion, mais eux 
aussi se récusent pour annoncer la 
triste nouvelle et finalement c'est -a 
beau-frère de la victime, M. Caron, de 
meurant place d ; Patlniers à Lille, 
;< qui incombe la pénible mission. 

Il y a deux mois le bonheur entrait 
dans cet agréable cottnr avec I"s 
fleurs de3 Jours d'hyménée. 

Hier, c'était le malheur, la douleur 
-•t l'éternelle désespérance d'une paa-
vn» femme littéralement terrifiée. 

Quel épouvantable contraste ! 
E. B. 

HORAIREd*sTRAINS de la C .'duNOM 

UPUJ5PBAT.0M t t e W S S S * * 

EM VERTE RWTDUT "BmrmyuriM'. **>*ui» 

Un voleur des ouvriers 
fera 2 ans de prison 

Cinq à six cents ouvriers domiciliés 
à Pantin avaient fondé une société 
d'épargne ' ititulée : € L'Epargne de 
Réveil >. 

Grâce à la cotisation hebdomadaire 
que les adhérents s'imposaient, un cer­
tain nombre de valeurs à lots avalent 
été acquises et les adhérents avalent 
placé à la tète de leur organisation 
comme président, un tapissier nommé 
puchu. 

Dnehu comparaissait hier après-midi 
devant la 13e Chambre correctionnelle 
pour avoir détourné les fonds sociaux, 
c'est-à-dire sous l'inculpation d'abus de 
confiance. U a été condamné à 2 ans 
de prison et au remboursement d'une 
somme de 23.000 francs à la Société 
« L'Epargne de Réveil ». 

DANS LES CHEMINS DE FER 
Nous apprenons que M. Louis Deo 

quln. Agé de 33 ans, sous-chef de gare 
de 3e classe à Hazabrouck depuis janvier 
1925 est nommé sous-chef de gare de 3e 
classe à rives-Lille. 

M. Dacquln a débuté à la Compagnie 
des chemins de fer du Nord comme poin­
teur a Haubourdln : il tut ensuite nommé 
facteur enregistrant à Fretin (Pas-de-Ca­
lais), puis Intérimaire de 3e classe à Cam­
brai, intérimaire de Ire classé à Boulogne -
sur-Mer. 

Les nombreux amis de M. Dacquln qui 
est très connu pour son affabilité se 
réjouiront de sa nomination. 

Pour les éjections 
cantonnâtes en Octobre 
On a distribué hier à la Chambre une 

proposition de loi de MM. Jean Taurine, 
DELESALLE et Jean Laurent tendant à 
fixer aux deuxième et troisième diman­
ches d'octobre les élections cantonales. 

Les auteurs de la proposition estiment 
qu'en Juillet, époque où doivent avoir 
lieu ces élections, trop d'électeurs étant 
en vacances de nombreuses abstentions 
risqueraient de fausser les données du 
suffrage universel. 

LES DROITS DE DOUANE 
La commission des douanes a décidé à 

l'unanimité sur la demande de M. PLI-
CHON. député du Nord, de protester au­
près du gouvernement contre les conces­
sions ««cordées à l'Allemagne au détri­
ment de la culture française du houblon 
et des mirabelles, ainsi que de l'Industrie 
de la sole artificielle, sur le trafic des 
matières premières, des Industries de 
brasserie, de distillerie, etc. Elle s'est éga­
lement élevée contre l'utilisation abusive 
de la clause de la nation la plus favorisée 
et a décidé de refuser désormais toute 
nouvelle consolidation de droits de doua­
ne. Eue a enfin décidé d'ouvrir une en­
quête pour rechercher les cas de dum­
ping dont notre agriculture et notre 
industrie sont de plus en plus victimes 
afin de demander au gouvernement de 
prendre les mesures nécessaires. 

Roubaix 
Bureaux : 45, rue de la Gare (Téléphone 0-5D — Dépôt de vente : Ta Grande Rue 

A LA CHAMBRE 
DE COMMERCE 

COMPTE RP.NDV SOMMAIRE 
DE LA SEANCE DU 27 FEVRIER 

Habitations à bon marché (Loi Lon-
chenT)..— La Chambre de Commerce a 
examiné 9 nouvelles demandes de sub­
ventions, pour construction d'habitations 
à bon marché, sous le régime de la Loi 
Loucheur. Ces demandes répondant au 
règlement spécial de la Chambre de 
Commerce, approuvé par décision minis­
térielle du 25 mars 1929, satisfaction leur 
a été donnée. 

La taxe d'apprentissage et les établis­
sements privés d'enseignement profes­
sionnel. — La Chambre ayant étudié 
l'amendement à la Loi de Finances, dé­
posé par M. Spinnasse, députe, dans le 
but de faire refuser, sous prétexte de 
double emploi, toute exonération à la 
taxe d'apprentissage pour les subven­
tions accordées par l'Industrie et le Com­
merce aux établissements privés d'ensei­
gnement technique ou professionnel, 
même quand ils ont été créés avant les 
établissements publics, s'est associée à 
la Chambre de Commerce de Lille, pour 
demander que soit rejetée une mesure 
aussi contraire aux principes de base de 
l'Enseignement* technique à la liberté de ! ^ X ^ £ " , £ _ - ' . • • - ! • » • » • 
renseignements et aux intérêts les plus , ^ Z ^ f J ^ P ^ S L % ^ ^ r 
évidents du Commerce et de l'Industrie, j " » £ £ **j~* ^ f ^ l ^ 

Faillites-. — Clause de propriété réser-1 qu'aux Conseils de Prud'hommes, pour 
vée sur marchandises non payées. — La ce qui est, en particuliefr, de la possibi-
Chambre a étudié une délibération de la | lité de citer par lettre recommandée. 
Chambre de Commerce de Belfort de-1 2°) Dans les contestations portées de-

Les logements ouvriers et le contrat 
de travail — Interrogée par M. le Minis­
tre du Travail sur l'opportunité de mo­
difier la législation en vigueur sur le 
délai-congé des salariés logés par leur 
employeur, la Chambre de Commerce a 
répondu par la négative. Elle a estimé 
que, quelle que soit la bienveillance avec 
laquelle on étudie ce problème dont l'ins­
piration généreuse ne saurait être con­
testée, on doit conclure au rejet de la 
proposition formulée. Au point de vue 
juridique, le logement ne constitue qu'un 
accessoire de contrat de travail et, pra­
tiquement, lui ôter ce caractère abouti­
rait à. faire abandonner par les em­
ployeurs la construction de logements 
pour leur personnel, d'où aggravation du 
mal qu'on chercherait à éviter. 

Juridiction des Conseils de Prud'hom­
mes. — Répondant à une enquête de 
M. le Ministre du Travail, la Chambre 
do Commerce de Roubaix a émis les avis 
suivants : 

1°) Il semble inopportun d'étendre la 
juridiction prud'homale aux salariés au­
tres que ceux du Commerce et de l'Indus­
trie, considérant qu'il est inutile et mê­
me dangereux de charger les Conseils de 
Prud'hommes de toutes sortes de cas 
particuliers, étrangers au Commerce et à 
l'Industrie, alors que les juges de paix 
ont toute la compétence voulue pour les 
juger. 

Si l'on juge que la procédure est plus 

NOTRE CONCOURS DES GRANDES 
VEDETTES DU CINEMA 

Réservé exclusivement 
à nos Lectrices et 
Lecteurs de la région 
de ROUBAIX-TOUR-
COING et villes envi­
ronnantes : : :: s: 

2.027 prix valant plus 
de 1 0 0 0 0 0 francs, 
dont 4 0 8 5 0 francs 
de prix à répartir 
entre les dix premiers 
gagnants :: u :: 

Ainsi que nous le faisions prévoir hier, l'opération 
du timbrage des bulletins de réponse du Concours 
des u Grandes Vedettes du Cinéma » est maintenant 
chose terminée. 

Hier, dès que cette besogne fut terminée, il fut 
procédé à la destruction du tampon timbrent, en 
présence de l'Administrateur de V ce Egalité de Rou-
baix-Tourcoing ». 

Aussitôt après, les scrutateurs entamèrent le clas­
sement des bulletins par listes pour obtenir la liste-
type, celle qui aura remporté le plus de suffrages. 

Ce travail est trop peu avancé encore pour que 
nous puissions donner des pronostics, mais il est pro­
bable que d'ici quelques jours le classement sera 
déjà bien avancé. 

L'épreuve à laquelle votre patience a été mise sera 
bientôt terminée ! 

mandant 
a Que la législation française, contrai­

rement à ce qui existe actuellement, re­
connaisse au vendeur, en cas de faillite 
de l'acheteur, le droit de propriété sur sa 
marchandise non payée, tant qu'elle n'est 
pas sortie des mains du transporteur ou 
du manutentionnaire chargé de la trans­
former et entrée dans les magasins de 
l'acheteur, bien que la facture soit entre 
les mains de ce dernier. 

» Après avoir entendu une étude juri­
dique et pratique de la question, a cons­
taté que la partie du vœu ci-dessus, rela­
tive aux marchandises encore entre les 
mains du transporteur est superflue, le 
droit français y étant conforme. 

» Par contre elle a estimé que la clause 
de propriété réservée ne semble pas de­
voir être étendue au cas où la marchan­
dise est aux mains d'un transformateur, 
attendu alors qu'elle est dans un endroit 
où elle a pu allmeter le crédit de l'ache­
teur ». 

En conséquence, la Chambre de Com­
merce de Roubaix a adopté la conclu­
sion suivante : 

€ Il semble qu'élargir le domaine de 
l'action résolutoire, multiplier les cas où 
elle serait possible, ce serait servir quel­
ques intérêts particuliers, au détriment 
de l'intérêt général. 

» SI la clause de propriété réservée 
était admise, notre droit devrait l'accueil­
lir entière et à l'égard de tous. Le crédit 
des commerçants s'en trouverait dimi­
nué, mais la situation serait nette. 

» Déjà l'existence possible d'un nantis­
sement doit mettre les créanciers ou les 
vendeurs en éveil. Mais le nantissement 
est accompagné d'une publicité. La 
clause de propriété réservée ne paraît 
pas susceptible de cette publicité. 

» Si elle était introduite chez nous, les 
créanciers devraient s'habituer à ne plus 
compter sur le gage que les marchandi­
ses en mmrflffjn offrent à leurs yeux. 

» En définitive, U ne parait donc pas 
désirable de voir étendre, dans notre 
droit, la clause de propriétc réservée ». 

vant un Conseil de Prud'hommes pour 
des salaires dus à l'ouvrier où à l'em­
ployé et qui ne sont pas contestés par 
l'employeur, 11 semble préférable de lais­
ser les conseillers Juges dans ce cas, qu'ils 
tranchent d'ailleurs presque toujours 
dans le sens le plus libéral. 

Accessoirement, il serait logique de 
mettre en harmonie avec le nouveau 
texte de l'article 61 du Livre I du Code 
du Travail, qui a modifié le taux des sa­
laires et traitements insaisissables avec 
l'article M du Livre IV, qui fixe les con- J 
ditions de paiement des sommes dues et ! 
non contestées. 

3°) La disposition de l'article 86 du Li- j 
vre IV du Code du Travail, selon la­
quelle les employés et leurs patrons peu-1 
vent porter devant les Tribunaux ordi-, 
naires leurs différents lorsque le chiffre i 
de la demande est supérieur à 2.000 fr. I 
en capital, est utile à conserver. 

,'.t suivre) 

HALLE FLIPO 
Lard fumé 1» qualité, l i (r. le kilo 

UN AMANT PEU CARESSANT 
L'accord est une très belle chose qui 

ne règne malheureusement pas toujours 
au sein des menaces et tous propos j 
déplacés ou paroles malveillantes sont 
sujfts à dts discussions qui n'en finis- j 
sent pa5 ou qui se terminent par un» | 
distribution de coups. Cette tactique i 
n'est, celtes, pas la meilleure à em­
ployer pour mettre un point final à ia 
chicane et pour apaiser les esprits. /iu 
contraire, la. police est avertie, le com­
missaire intervient, rédige procès-ver­
bal qu'il transmet au Parquet et c'est 
devant les juges que l'affaire a son 
dénouement. 

Voici d'ailleurs l'affaire qui nous 
intéresse aujourd'hui : 

Depuis quelque temps déjà, Mlle Ma­
ria Delbecque, 37 ans, ouvrière soigneu­
se, vit en concubinage avec Louis >-ar. 
tigny, âgé de 39 ans, maçon. Le faux 
ménage s'était installé tant bien que 

mal dans une maison portant le numé­

ro 0 do ia cour Delbane, sise Grande-
Hue. Au début tout marchait pour le 
mieux, lui si; montrait prévenant, elle 
douce, caressante et aiterunv. Maltieu-
iieiirL-uscment, la lionne entente ne fut 
pas de longue uui(S- et bientôt les pre­
miers nuages sombres planèrent ci 
l'orage n prepar;i sans que le^ amants 
s'en inquiètent. C'est alors que cam-
gny se révéla colérique, impubii mo­
ine, facilement irritable et, de plus, vio­
lent. 

De es joui-, il changea sa ligna de 
conduite envers son amie et, ce^iKrent 
des coups qu'il lui prodigua i n gulaa 
de caresses. Cette dernière supposa que 
ce ne serait qu'un mauvais passage a 
traverser et qu'ensuite tout retomberait 
dans le calme. Elle se trompa n c'est 
stoïquement qu'elle* supporta cette vie 
jusqu'au jour où son ami lut annonça 
qu'il devait partir en déplacement a 
i'r-tito-Synthe. 

Mais on n'oublie pas. facilement et 
parfois une force, contre laquelle il est 
diifieile de résister, 'vous pous-, et 
ruldo vos pas vers te !<._'!- ou 
lèrent les jours heureux "de la i-ijyori. 
C'est ce qui a r m u pour Carttgny, qui, 
étant revenu a Koubaiv, ne put résister 
nu désir d•• revoir celle qut lui fut 
chère. Afin de se cuirasser contre 
l'émotion, il rendit visite à de nom­
breux cabaretlors, co qui eut le don de 
lui l'aire tourner la tête et de lui rendre 
l'équilibre plutôt instable. 

Il arriva entin cour peltarre. péné­
tra daric riiabitatrsn en attendant le 
retour de la. chère amie qui travaille ù 
l'usine. Elle revint veis 13 h. U'J >.t fut 
quelque peu surprise de rencontrer son 
ami qui sans autre préambule, lui com­
manda de préparer le repas. Co îme 
elle ne s'exécutait pas, as.=ez vite, il lui 
lança un violent coup de poing sur 
l'oeil droit. La voyant étendue sur le 
sol, l'energumène s'elanri vers elle et 
lui porta de nombreux coupa de pied 
et dà poing sur la corp-. 

I l le docteur Jacqut-mont visita ta 
bk ssée et releva une plaie rontuse a 
la iveion frontale, une plaie a l'arcade 
sourcilllère droite, ainsi que de nom-
breuaes écchymoMe sur différentes par-
tics du corps, qui entraîneront une in­
capacité de travail de c i m jours. 

M. Fischer, commissaire de police du 
r,o arrondissement, a été sai.-i d'une 
nlainte Pt apre-a avoir procédé a l'inter­
rogatoire des deux parties su cause, a 
transmis le dossier a M le Procureur 
de la République, à Lilie. 

ET l.i; CCECK KtVItNT Toi JOURS 
Quand on a vécu sous le beau ciel de 

Fiance, et que les circonstances nous 
obligent d'aller séjourner en d'autres 
lieux, nous gardons du pays qui a nourri, 
un souvenir impérissable. 

Jadis, aux beaux jours de sa Jeunesse. 
M. Alexandre Edmond. 45 ans. vint, dans 
notre pays et s'y plut énormément. Dans 
son ardeur Juvénile. U fit des bêtises, et 
ses méfaits furent la cause de son ex­
pulsion. 

Longtemps 11 pleura et il expia bien 
amèrement la faute qu'il avait commise 

Croyant pouvoir maintenant revenir 
dans notre pays, hier matin. U s'aventura 
en France et parvint au boulevard Beau-
repaire où 11 tut cueilli par les gendar­
mes. Il a été transféré à Lille et mis à 
la disposition de M. le Procureur da la 
République. 

fit.MF\; \r.KMF.Vr* Wonons, «ulos ca 
Pilonnés, GARDE MEIIII-ES, Maison 
II. D\EL, Vidanqes. me Blancftemaille. 
42. Roubaix - Tél. Si-40. 

Hennton, 67 ans, tisserand, et Casimir 
Vanmeen, 42 ans, rettacneur, domicilie* 
tous deux 244. boulevard Gambetta. 

RESULTAT D'ADJUDICATION 
Hier h 11 heures, a eu lieu, à l'Hôtel ilo 

Ville, une adjudication pour la mise en 
état rie validité de la rue de Thécle. La 
bureau était présidé par M. Kléber Bon-, 
assisté de MM. Nys et Deitorge, conseille!* 
municipaux, et Lebrun, cher rie la voirtu 
municipale. 

Le devis s'élevait a la bomme de 60.0e': 
francs. La société Carette-Duburcq et fils, 
entrepreneurs à Koubalx. a été déclare 
ad j udicaatire avec un rabais de 20 ' '. 

POURQUOI PAYER COMPTANT 
er-jor-d •ans pouvez acheter directemer.l 
vjtre mobilier, voiture d'enlant, cuisi­
nière, couverture payables en 6 9 et U 
mois, Chez Gervais LKFKBVRL. 27, rue 
de lilanchemaillc, Itol BAIX. — No p:..' 
confondre avec des maisons de crciit. 

— — : Discrétiou : 

UNE AFFAIRE DE COCPS 
M. Fischer, commissaire de police du 

Se arrondissement enquête au sujet d'une 
scène de violences qui se serait déroulée 
boulevard Oambetta. face au numéro 244. 
dans laquelle sont inculpés Théophile 

(Tirage dimanche g mai-) 
Quelques Jours seulement nous sepii-

rent du tirage et nous connualtrons bien­
tôt les heureux gagnants de belle sous­
cription. Il est rappelé que lo premier li". 
consiste en un portefeuille de 30.000 fr. 
Il ne reste que quelques billets qui soir--
en vente au Foyer du Mutilé. 3, rue c 
l'Espérance ; les.personnes qui n'ont paa 
encore souac-it peuvent se hiter. 

Le tirage aura lieu à 10 h. 30. dans la 
magnlilque salle du Foyer. Les opsratloi s 
seront faites sous le contrôle de Me Oall • 
lsrd. hujasler à Roubaix Les roues seron. 
actionnées par des aveugles de guerro. 

Les sociétaires qui n'ont pas encov-
rentrô leurs carnets sont priés de passer 
au siégé le plus tôt possible. 

Le Conseil d'administration fait un 
appel pressant près de la population rou-
baislenuc pour qu'elle assiste nombreuse 
au tirage ; elle pourra se rendre compte 
de la grande régularité du tirage. 

Lessive rapide ; 
melns «e dépenses 

pas d'usure 

LE CRAND CONCERT DE GALA 
DE L'AMICALE DES ARTS 

ET DE LA GRANDE FANFARE 
Ce soir, à în h., aura lieu, à l'Hipp-)-

drome-ThcAtre de Itoubuix, le grand 
coneeri d'hiver qu'organisent tous \> s 
an» nos deux puissantes sociétés loc i-
les : l'Amicale des Arts et la Grande 
Fanfare, cette soirée, qui rempori-1 civi­
que fois un triomphal succès, sera eel'-> 
année encore un véritable régal arti>-
iique. Musiciens, chanteurs, diseurs tt 
comédiens, rivaliseront d ardeur pour 
arriver a satisfaire leurs si nombreu.-; 
et fidèles auditeurs. 

Ci si lu iGrande Fanfare» qui ouvrii i 
la première partie et qui, sous la Su-
guette autorisée de M. Deruyter. 1er 
prix du Conservatoire d« Bruxelle-. 
jouera trois grandes œuvres musicale -, 
dont « Werther ». du maître Massenet 
MM. Verstmete, ilarinettistes. 1ers pi ; 
de. trompette du Conservatoire de Pans 
compléteront — ci de quelle façon heu­
reuse -*• le côté musiciens, 

Mme Ileituor, l'exquise divette, la -
réate du concours d'Arras ; M Gilmr 
diseur. 1er prix d'excellence RoubaiN-
1930, et M. i. Lemarettand, le réputi 
comique des familles, compléteront un i 
première partie uniquement musicale. 

La deuxième partie sera remplie (ur 
l'exécution intégrale, par la troupe 
théâtrale, de « Le Chalet ., opéra-
comique en un acte d'Adam, un v t i . -
table joyau musical. 

La trouue, lauréate du concours Inter-

iOTtLLETON DU « MARS 19G1. 

Le Pays du Bonheur 
par JEAN PETTTHUGUENIN. 

1 * Jeune homme ne répondit pas tout 
de suite, n parut réfléch. : puis il dit 

- avec un accent solennel : 
— Je veux être tout & fait franc 

avec vous. Eve. et tâcher de vous dé­
couvrir ma pensée. 

« Votre charme, les circonstances 
dans lesquelles nous nous sommes ren­

contrés, les épreuves que nous avons 
partagées, l'idée de celles qui nous at­
tendent, m'ont attaché à vous par des 
liens que Je ne pourrais déjà plus rom­
pre sans souffrance— 

« Est-ce de l'amour qui m'anime pour 
vous t Je n'ose encore prononcer ce mo* 
qui représente à mes veux une chose si 
grave, étais votre âme retient déjà la 
mienne par un aimant puissant. Je pen­
se à «DU* avant de penser à moi : c'est 
Votre bonheur que Je veux. 

« Tout semblait conjuré pour nous 
"mnpântmr de nous réunir Et pourtant 
le hasard m'a mené vers voua. 

_ Dites plutôt votre volonté, reett-
•TZUM soudain la Jeune fille. 

-»- _ Ma volonté l Soit I Mais Je ne sa-
vais pas où elle me conduisait. 

— m «oeai trouves qu'elle voue s en-
Itrptoé trop loin, repartit Eve avec fierté, 

lali—p: mut partes seul I Votre bonbenr 

I 7? 

ne doit pas être sacrifié pour payer la 
rançon du mien. 

— Non. non l ma décision est prise. 
Suivons ensemble le chemin dans lequel 
nous nous sommes engages, n est trop 
tard pour reculer— Vous comprendrez 
mieux avec quelle force Je suis à pré­
sent résolu à demeurer votre soutien 
quand je vous aurai fait cet aveu : j'ai 
failli être lâche, J'ai failli vous abandon­
ner. 

— Vous m'auriez laissée seule dans le 
ravin t exclama la jeune fine avec un 
accent d'épouvante et de reproche. 

— Non, protesta Didier. Une fols hors 
d'Eden avec voua. Je n'aurais tout de 
même pas commis la félonie de rejeter 
la responsabilité de votre salut— Biais 
j'ai failli vous quitter â Eden et partir 
seul— 

— Si voua aviez fait cela, je serais 
morte. 

— J'ai craint les effets de votre déses­
poir et c'est pourquoi nous nous trou­
vons ensemble icL Mais quelques minu­
tes avant de descendre avec vous dans 
la gorge où se précipite la rivière d'Eden, 
j'ai hésité une dernière fois. 

< Vous vous étiez endormie, vous 
m'apparaissiez sous la douce lumière de 
la lune comme une créature surnatu­
relle et le cadre qui vous entourait 
semblait si bien fait pour vous qne j'ai 
été saisi d'un remords â la pensée de 
vous a i arracher. D'une destinée mer­
veilleuse, j'allafa faire une existence ba­
nale I 

— Vous savez bien qne ee n'est pas 
vrai I s'écria Eve arec véhémence. Vous 

admirez le plumage éclatant de l'oiseau 
captif et la magnificence de sa cage, 
en est-il moins malheureux lorsqu'à of­
fre un beau spectacle à vos regards 
charmés ? 

« Je pouvais paraître â vos yeux un 
être exceptionnel, une merveille dans 
mon Eden ; mais Je n'étais pas née pour 
devenir un objet de curiosité : J'avais 
une âme qui souffrait et qu'il fallait 
sauver au risque de détruire la belle or­
donnance artistique de ma destinée. 

Didier inclina la tête. 
— C'est ce que J'ai pensé, dit-U. One 

autre raison toutefois, peut-être plus 
profonde, me faisais encore hésiter. Dès 
l'instant où je consentais à vous guider 
hors d'Eden, je ne m'appartenais plus 
à moi-même. Votre volonté prenait pla­
ce à coté de la mienne, se fondait en 
quelque sorte avec eQe ; en vous déli­
vrant, je cessais, moi. d'être libre. 

— Oui. Je comprends.- Mais rassurez-
vous, je n'embarrasserai pas longtemps 
votre existence. Je vivrai par moi-même. 
Je suis capable de lutter, de travailler. 
Guidez seulement mes premiers pas, 
bientôt ma main n'aura plus besoin de 
s'appuyer sur la votre. 

Didier regardait la jeune fille avec 
compassion. 

— Pauvre enfant, vous ignorez tout 
de la vie dans laquelle voua entrez. 
Quand la. main d'une femme s'appuie 
sur celle d'un homme loyal elle s'y at­
tache si bien qu'il n'est plus possible de 
l'en séparer. J'ai bien réfléchi, je sais où 
ja vais, mes hésitations ont cessa-

Eve interrogeait timidement son com­
pagnon du regard. 

— Vous savez ?... balbutia-t-eHe. 
Didier lui prit la main. 
— Nous allons à l'amour, Eve, ne le 

comprenez-vous pas ? Pour chacun de 
nous le prodige s'est accompli. Paré du 
prestige du mystère, je suis venu vers 
vous d'un monde Inconnu : vous m'êtes 
apparue et vous avez été pour moi l ln-
camation d'un rêve... 

c n serait vain désormais de nous ré­
volter contre le destin. Nous sommes liée 
l'un à l'autre. Vous vous êtes fiée à moi, 
Eve, et, par bonheur, ce n'est pas un 
aventurier sans scrupule que vous avez 
rencontré. Cette main qui tient la vo­
tre est celle d'un nomme droit : eue 
sera pour vous un ferme appui. 

Eve était plus confuse que Jamais. Ses 
paupières palpitaient, mouillées de lar­
mes sous les eus ombreux. 

Elle sourit pourtant. 
— Je m'en remets à vous. Soyez mon 

soutien, guidez-moi vers le bonheur dont 
on ne m'a fait connaître jusqu'ici qu'on 
faux semblant. 

L'amour était descendu entre ces deux 
êtres. La femme l'accueillait comme > e 
délivrance et l'homme comme un doux 
enchaînement. 

Didier s'était penché : U pressa lon­
guement -m lèvres sur la main de te 
Jeune fuie. 

Enfin U dit : 
— Dormes sous ma garda dormes I 

Laisses-mol le souci de ce qu'il advien­
dra de vous.. SI comme Je l'espère nous 
réussissons â partir d'ici sans -encom­

bre, je vous conduirai d'abord chez un 
vieil ami qui pourra nous offrir un asile 
et nous conseillera Alors nous tâche­
rons de convaincre mon père et le vo­
tre de nous laisser nous épouser. 

n faisait nuit, une obscurité profonde 
enveloppait l'auberge au pied des mon­
tagnes. 

Seules, les fenêtres de la salle étalent 
faiblement éclairées par la lueur d'une 
lampe, d'ailleurs masquée par un abat-
Jour. 

Quelqu'un veillait dans la maison. 
Campanelle avait décidé, en effet, de se 
partager la nuit avec Claude et Fran­
çois, chacun des trois nommes devant 
prendre la faction à son tour. 

Certes, il était peu probable qu'Eve 
et son ravisseur continueraient â errer 
dans la montagne pendant la nuit et, 
avant le lever de la lune, au risque de 
se perdre.- Mais l'audace de l'homme 
qui s'était lancé dans une aventure 
aussi extraordinaire était grande et on 
devait s'attendre à tout Ce sa part 

Campanelle avait veillé le premier, 
prêtant l'oreille au moindre bruit, sor­
tant souvent sur le seuil de la porte 
pour scruter les ténèbres. 
, Rien ds suspect n'avait appelé son at­
tention. 

A minuit, a avait cédé son poste à 
Claude. 

L'obscurité était toujours profonde 
dans le défilé car la rane ne devait se 
lever que peu d'heures avant le soleil. 

Claude ne songeait guère à surveiller 
la route. Il avait trop à méditer sur lui-
même. 

Il ne pouvait se défendre d'admirer 
la hardiesse de sa sœur adoptive, qui, 
en dépit de tous les obstacles, avait 
réussi à s'évader d'Eden. 

— Aurais-je donc moins de courage 
qu'elle ? se disait-il. Mol aussi je dois 
reprendre ma liberté et m'en aller vers 
le bonheur qui m'attend. 

Une porte grinça au fond de la salle. 
Claude qui était accoudé sur une table 
le front dans ses mains, se redressa et 
tourna la tête. 

D vit madame Barousse un bougeoir 
à la main. 

L'hôtelière s'approcha. 
— C'est dur de veiller comme ea au 

milieu de nuit, dit-elle. J'ai peur que 
vous n'ayez froid. Je suis descendue 
pour vous faire chauffer une tasse de 
café. 

— Vous êtes trop aimable ! Je n'avais 
besoin de rien. 

— Si si 1 ça me fera plaisir. 
Tout en parlant U Jeune femme Je­

tait du bois dans son poêle * e fonte, qui 
ronflait doucement en répandant une 
agréable tiédeur dans la pièce. Elle posa 
la cafetière sur le feu. 

— En vérité, observa Claude. J'aurais 
pu Ta frire chauffer mol-même Vous 
n'aviez pas besoin de descendre pour ça. 

— Bah I Vous devez vous ennuyer. 
J*al pensé que ça vous distrairait de 
faire un brin de causette. Mol. vous sa­
vez, ca ne me pêne pas beaucoup : Je. 

suis habituée à me lever la nuit pour 
recevoir les voyageurs. 

Tout en parlant, la Cerdanc menait 
grand bruit dans la salle, tantôt tison­
nant le feu ou remuant le couvercle de 
fonte du poêle, tantôt heurtant le fond 
de la cafetière sur le foyer, tantôt cher­
chant dans son buffet une tasse et une 
soucoupe qui rendaient un cliquetis da 
faïence. 

— C'est bien triste ce qui arrive 1 di­
sait-elle sur un ton aigu qui ne lui était 
pas habituel Ce pauvre monsieur Cam-
oanelle est bouleversé, il y a de quoi I 
Et vous-même monsieur, vou- devc-i 
avoir bien du chagrin. 

Claude hésitait à répondre. Pouvait-
il' parler franchement ? Mais déjà il 
se gourmandait de sa lâcheté. 

— Si je n'ai même pas le courage do 
dire ce que je pense, comment aurais-
je jamais celui d'être un homme li­
bre I songeait-iL 

R se leva et se mit à marcher Han« lj 
salle, le regard fixé sur les dalles. 

— Franchement madame, observa-t-
1L je trouve que monsieur CUunpanelle 
a tort de contrarier les aspirations de sa 
fille. Mademoiselle Campanelle deman 
dait à quitter Eden pour visiter le monde 
que mon père adoptif nous a toujours 
caché. Ne valait-il pas mieux le lui ac­
corder que de la pousser â la révolte V 

L'hôtelière regardait Claude asw un 
étennement qu'elle ne cherchait sasme 
P»s * tUssimuler, 

té mivre i 
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